DÉLISÈRATION 

l Hotel-de-’Ville  de  Grenoble. 


Du  lundi  ^ août  178P  , dans  l’iiôtel-de-ville 
de  Grenoble  , fur  les  neuf  heures  du  matin  le 
confeiï-général  de  la  ville  alTembléi 
A été  expofé  par  M.  de  Mayen  , premier  con- 
ful,  que  la  Patrie  & PEtat  font  en  danger.  Les 
ennemis  étrangers  du  royaume,  ont  fans  doute 
confpiré  la  perte  de  la  nation.  Ils  paroiflï„c 

acharnes  a fa  ruine  par  toutes  fortes  de  machi-  " 
Mations. 

Ils  font  foulever  la  nation  contre  la  nation  ' 
es  ordres  contre  les  ordres,  les  concitoyens  contré 
les  concitoyens.  Il  fe  font  efforcés  de  répandre 
dans  les  campagnes  & dans  les  villes,  la  con- 
fulîon,  le  trouble,  la  défiance,  la  haine  les 

waiites , & tous  les  germes  de  la  difeorde  & 
des  guerres  civiles. 

Que  tous  les  citoyens,  que  tous  les  Dauphï,' 
«OIS  ouvrent  leurs  yeux  fur  leurs  ennemis  fecrets. 
gu  ils  voient  l’abîme  affreux  creufé  fous  leurs  pas. 


Le  premier  cri  de  notre  patrie,  qui  a retenti 
dans  tout  le  royaume  & dans  l’Europe  entiere  , 
a été,  pour  la  liberté  & pour  la  régénération  de 
la  conftitution,  fans  laquelle  la  liberté  ne  peut 

avoir  de  bafe  sure»  ^ 

Mais,  en  afpirant  à la  liberté,  le  drott^  facre 
des  propriétés  a été  unanimement  refpcae  dans 
le  cœur  & dans  la  confcience  de  tous  les  bons 

& fideîes  patriotes» 

Il  a été  foiemneliement  promis , à la  face  des 
autels  > de  protéger  & fauver  ce  droit  faint  & 

précieux  , comme  le  premier  fondement  de  toutes 
lés  fociétés  & de  tous  les  états  policés.  Ce  droit 
a été  unanimement  reconnu  comme  identique  , 
pour  les  propriétés  de  tous  les  ordres  , de  tous 
les  corps , & de  tous  les  individus. 

C’eft  aux  états  - généraux  . à réparer  , par  la 
• conftitution  qu’ils  nous  préparent,  & par  la  légif- 
ladon  qui  en  fera  la  fuite,  les  abus  qui  peuvent 
exifter  dans  le  royaume.  Mais  on  ne  peut,  fan* 
manquer  à la  fainteté  des  fermens  , & fans  fe 
rendre  coupable  envers  Dieu  comme  envers  ^les 
hommes,  attaquer  aucune  efpece  de  propriété.^ 
11  eft  certain  que  les  atteintes  qu’on  fouffriroit 
à un  droit  auffi  facré,  ne  feroient  que  les  avant- 
coureurs  des  plus  affreux  attentats.  Aux  _déyafta- 
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tions  des  propriétés,  des  bâcimens  Sz  des  champs, 
fuccedenc  inévitablement  les  aflalîinats  & les 
carnages. 

P’un  bout  du  royaume  à lautre,  fes  ennemis 
ont  tramé  fa  perte  & fa  ruine.  Ici , des  traîtres 
déguifés  ont  féduit  des  campagnards,  pour  leur 
faire  incendier  , avec  eux , des  châteaux  & dés 
titres  feigneuriaux , en  les  flattant  de  l’affran- 
chiiTement  des  fcrvitndes  féodales.  Là,  des  voleurs 
inconnus  ont  fuborné  des  malheureux,  épuifés  de 
mifere  <5c  de  faim  , pour  faccager  & piller.  Les 
vafes  facrés  ont  été  profanés  & enlevés.  On  a vu 
des  mains  facrileges,  après  les  avoir  mutilés,  s’en 
diflribuer  fur-le-champ  les  morceaux.  Les  grains, 
les  meubles , les  coflres , ont  ete  mis  au  pillage 
dans  les  maifons.'  Une  infinité  de  perfonnes  ont 
€te  rançonnées.  Les  vies  n’ont  pas  été  mieux  en 
sûreté. 

Le  projet  d’exciter  une  guerre  civile  dans 
tout  le  royaume , & d’y  amener  la  famine  , que 
la  pelle  fuit  ordinairement,  efl  entièrement  dévoilé! 
Les  relations  & les  nouvelles  les  plus  exades  né 
permettent  pas  d’en  douter. 

Dans  ce  péril  imminent,  le  remede  efl  sûr, 
par  la  feule  connoiflànce  du  mal.  Il  efl  certain 
que  ce  font  des  brigands  & des  traîtres  écraa- 
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gêfS  f o€€â{îoBiient  tons  les  ^efot'lrês  & les 
méfaits  qu’il  faut  arrêter  , &.  contre  lefquels  il 
faut  fe  prémunir.  Quel  compatriote , quel  Dau- 
phinois éclairé  eût  été  capable  d’en  avoir  m lo: 
projet , ni  la  penfée  l . 

Les  alarmes  , enfin  , font  devenues  fi  génl^ 
fales  dans  la  province que  de  toutes  parts  on 
réclame , à grands  cris ,,  des  fecours  de  cette 
capitale,  &,qûe  le  généreux  exemple  d envoyer 
des  fecours  au  dehors  de  leur  enceinte  ,,  a dep 
été  donné  par  plufieurs  villes  & bourgs. 

Par  ces  con  fi  dérations , raffemblée  a unanL-  - 
mement  délibéré  qu’il  fera  fait  recherche  exade., 
dans  la  ville,  de  tous  les  étrangers  du  royaume  ^ 
qu’on  pourra  découvrir;,  que  trois-  jours  leur 
font,  donnés  pour  comparoitre  devant  MM.  les 
confuls  & jnges  de  police,  à qui  ils  repréfente- 
ront  leurs  certificats , & rendront  compte  des 
caufes  de  leur,  voyage;  pour,  for  lefdits  certifi- 
cats, QU  for  des  relations  dignes  d.e  foi  , leur 
être  délivré  les  acteftations  néceffaires  pour  féjour^ 
ner  librement  , & fans  autre  recherche  dans  la 
ville  ; & faute  par  eux  d’avok  fatisfait  à ce  qu@ 
defius,  dans  les  trois  jours ,.  iis  pourront  être  arrêtés; 
parles  patrouilles,  pour  être  inteitogés  traités, 
feloû.  l’exigence  des.  cas., 


DÉLIBÉRÉ  auffi  que  les  étrangers  de  la  pro- 
vince feront  également  recherchés,  pour  en  etre 
„fé  envers  eux  félon  les  ufages  accoutumes. 

ARRÊTÉ  que  le  droit  facré  de  propriété  eft 
„,is  fous  la  fauve-garde  des  villes , bourgs  & com- 
nianautés,  & de  tous  les  patriotes  de  la  province. 
Que  tous  les  citoyens  font  invites  a protéger  ce 
droit  faint  & précieux  dans  tous  les  ordres,  rangs 
& états  ; & de  ne  point  fouffrir  que  perfonne  y 
porte  la  moindre  atteinte , tant  pour  fes  biens 

perfonnels,  que  pour  ceux  d’autrui , de  quelque 

claffe  & condition  qu’on  foit. 

Que  tous  ceux  qui  pourroient,  à l’avenir,  attenter 
aux  propriétés  d’autrui,  de  quelque  genre  qu’elles 
foient,  font  voués  à l’infamie  publique,  & a la 
vengeance  des  loix. 

Que  , pour  parvenir  à la  confereation  des  pro- 
priétés, &àla  conftitution  de  l’état,  tous  les 
citoyens,  de  tous  les  ordres  & rangs,  font  invites 
à s’unit  de  cœur,  d’ame  &' d’intention , comme 
freres,  comme  compatriotes,  comme  amis,potK 
démafquer  les  ennemis  du  royaume,  veiller  rel- 
peaivement  aux  propriétés,  conferyer  la  surete 
publique  , & entretenir  l’harmonie  néce  flaire  pour 
confommet  la  conftitution  de  l’état< 


Arrêté  encore,  que  la  foule  de  brigands 
& de  traîtres  répandus  dans  les  campagnes 
pour  y 'porrompre  les  hommes  fimples  & igno- 
rants , & s en  faire  des  complices  pour  atta- 
quer les  villes  & détruire  le  royaume  , im- 
pofent  la  néceffité  d'envoyer  dans  les  campagnes 
des  troupes  du  roi,  & des  cioyens  fideles  & 
généreux  , pour  connoître  & arrêter , on  fe- 
pouffer  ces  brigands  & ces  traîtres,  & contenir 
les  gens  de  la  campagne. 

Que  ces  citoyens  & foldats  font  invités  I 
s adjoindre , dans  les  campagnes , les  plus  no- 
tables & les  plus  éclairés  habitans , pour  , tous 
enfemble,  employer  les  voies  de  la  prudence, 
de  la  douceur  de  la  perfuafibn , envers  ceux 
qu’il  faut  réprimer  ou  contenir  ; & que,  néan- 
moins, ils  font  autoriiés  à ufer  de  la  force  & 
des^  armes , fi  leurs  exhortations  peuvent  être 
infulfifantes  pour  ramener  Tordre  Sc  la  paix. 

Arrête’  que  , pendant  tout  le  temps  que 
les  citoyens  & les  troupes  feront  en  campagne 
pour  cec  objet , il  fera  demande  des  prières  pu- 
bliques pour  la  paix  & le  bonheur  de  la  nation  , 
ainfi  que  pour  la  confervation  du  fouverain. 

Que  les  citoyens  font  invités  à la  plus  pai- 
fible  tranquillité  ; a fe  prémunir  contre  tous  les 


pie-res  qu’on  pourroit  tendre  pour  faire  des 
Ltutes;  à ne  pas  s’affembler  , fur  les  places  ni 
dans  les  rues,  en  trop  grand  nombre;  a éviter 
tous  cris  & défordres  dans  les  cafés , academies 
& lieux  publics  ; à dénoncer  tous  les  imprimes 
& écrits  féditieux  & dangereux,  qu’on  pou rroïc 
vendre  furtivement  , même  à e^  empêcher  le 
débit  ; à défemparer  tous  les  lieux  publics  apres 
dix  à'onze  heures  du  foir  , même  plutôt,  s’il 
arrivoit  le  moindre  tumulte;  comme  auffi  à 
fermer  les  portes  des  allées  à dix  heures;  & 
à concourir  , enfin  , par  leur  exemple  & par 
leur  exhortation  , à tout  ce  qui  peut  contribuer 
à l’union  entre  les  ordres  que  les  ennemis  de  la 
nation  cherchent  à divifer. 

En  conféquence  , MM.  les  confuls  ont  été 
priés  par  l’affemblée  „ de  fe  retirer  par-devers 
M.  le  comte  de  Durfort , commandant  de  la 
province  , pour  le  fuppüer  d’envoyer  , incef- 
famment  , un  détachement  de  troupes  , pour 
venir  ,-  avec  les  citoyens  qui  s’y  joindront , au 
fecours  des  bourgs  communautés  qui  ont 
réclamé  l’alfiftance  de  la  capitale. 

DÉLIBÉRÉ  que  les  généreux  citoyens , qui 
partiront  avec  les  troupes  , feront  affidés  de 
deux  perfonnes  qui  ont  été  choifies , 1 une  parmi 
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MM.  les  confuls , êc  Fautre  par4ni  les  membres 
du  corps  municipal  , & qu'ils  fe  concerteront  , 
avec  le  député  nommé  par  la  commiffiori  in- 
termédiaire , pour  le  même  objet. 

Arrêté  , enfin  , que  la  préfente  délibéra* 
don  fera  adreflee  aux  officiers' municipaux  des 
villes , bourgs  ^Communautés  de  la  province  , 
pour  les  prier  de  s’unir  à la  capitale  ; & qu’elle 
fera  aulïï  adreflee  à MM.  les  curés,  pour  con- 
courir au  même  but  par  leurs  exhortations.  Et 
ont  MMt  les  délibérants*  figné. 


Sur  Vïrrrprïmé  de  Grenoble, 
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